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			Chapitre 1

			Fuir.

			Il devait fuir.

			Toujours plus loin.

			Traverser des villes. Laisser la campagne derrière lui. S’enfoncer dans cette forêt.

			Il força sur ses pattes, essayant d’allonger sa foulée malgré la fatigue. Sur son chemin, un petit tronc d’arbre était tombé à terre. Il voulut sauter par-dessus, mais une branche lui griffa l’arrière-train et il se réceptionna difficilement.

			Ses pattes cédèrent sous son poids ; il termina son bond en une roulade douloureuse et se retrouva allongé de tout son long, sonné.

			Il souleva la tête, la secoua. Il était fatigué. Tellement fatigué. Sauf qu’il ne pouvait pas se permettre de s’attarder. Il savait qu’ils étaient à ses trousses. Il avait de l’avance, mais ils étaient plus rapides que lui ; ils finiraient par le rattraper. Ils se vengeraient.

			Cette pensée le poussa à se relever. Il se remit en route, s’assurant que ses membres pouvaient le porter avant de prendre peu à peu de la vitesse.

			Il n’était pas en sécurité ici. Tous les alentours puaient le puma. Il ne savait pas où se trouvait ce fichu félin, mais le territoire était marqué depuis des kilomètres. Si jamais il tombait nez à nez avec ce puma, ce dernier ne ferait qu’une bouchée de lui.

			Son attention fut attirée par les bruits d’une rivière. Il tendit l’oreille, la repérant à quelques mètres devant lui. Parfait ! Un autre cours d’eau lui permettrait de brouiller un peu plus sa trace. Il allait remonter cette rivière sur quelques kilomètres, ça suffirait à ralentir ceux qui le poursuivaient. Du moins, il espérait gagner un peu plus de temps. Il devait trouver un endroit où se cacher pour se reposer. Il ne pourrait pas tenir éternellement ainsi.

			L’eau glaciale autour de ses pattes le saisit et il trébucha. Il retrouva de justesse son équilibre, puis avança plus lentement vers le centre du cours d’eau, son regard fixé sur les tumultes de plus en plus agités.

			Il se méfiait de ce genre de rivières, dont la profondeur pouvait se révéler trompeuse. D’ailleurs, elle s’élargissait un peu plus en aval. Ses babines se retroussèrent. Ça ne lui plaisait pas. Il devrait sortir de l’eau plus rapidement qu’il ne l’avait prévu, le courant risquant de se renforcer.

			Il sursauta lorsque des rires retentirent derrière lui. Instinctivement, il voulut se plaquer contre le sol. L’eau glaciale lui coupa le souffle et il retint à grand-peine un gémissement, luttant pour ne pas bondir hors de la rivière et protéger son ventre de la morsure du froid.

			Il chercha d’où venaient les cris et repéra un groupe de trois enfants en train de jouer sur la berge, un peu plus loin en amont. Des mômes. Bien, il n’avait rien à craindre d’eux.

			Péniblement, il reprit sa marche, essayant de tenir le plus longtemps possible. Il n’avait qu’un seul objectif en tête : s’éloigner. Il luttait malgré ses forces qui le désertaient quand un hurlement le tétanisa. Ce n’était pas un rire ni un cri de joie. Il y avait de la peur dans ce hurlement.

			Il se retourna, essaya de voir les trois enfants, mais il était trop loin maintenant. Il hésita à rebrousser chemin. Il devait fuir, mais il avait encore une conscience et ne pouvait pas tourner le dos à des enfants en danger.

			Une nouvelle peur le galvanisa et il revint sur ses pas aussi vite qu’il le put. Il chercha du regard la moindre trace des mômes, sur les berges ou dans l’eau ; il ne savait pas, mais il restait attentif.

			Là ! Une tête brune émergea au milieu du courant, puis disparut. Il réagit. S’élança vers le centre du lit de la rivière. S’enfonça plus profondément dans l’eau. Il devait garder pied, essayer d’attraper l’enfant au moment où il passerait à ses côtés. Il le vit arriver sur lui et arrêta de réfléchir. Agit simplement à l’instinct. Il referma sa gueule sur le bras de l’enfant, l’entendant pousser un cri effrayé.

			Et tout se passa en quelques secondes.

			Le membre qu’il tenait entre ses mâchoires se transforma, se brisa et se remodela. Des poils envahirent sa gueule. Un regard doré aux pupilles fendues et verticales croisa le sien. Métamorphe.

			Il paniqua. Il devait fuir. Peu importait la survie de ce môme, il ne pouvait plus s’approcher de métamorphes. Il ouvrit instinctivement la gueule, le relâcha. Et glapit quand des griffes s’enfoncèrent désespérément dans ses épaules et ses reins ; le jeune puma s’accrochait à lui comme il le pouvait.

			Il se débattit, perdit pied et se fit emporter par le courant. Il essaya de lutter, de garder la tête hors de l’eau, mais le poids sur son dos le faisait couler. Il allait se noyer. Il chercha à regagner la berge de toutes ses forces.

			Son ventre heurta un obstacle, lui coupant le souffle. Il s’agrippa tant bien que mal au vieil arbre dont le tronc était couché au-dessus de la rivière. Il sentit le petit puma prendre appui sur lui et remonter le long de son dos, essayant d’atteindre l’arbre.

			— Billy !

			Un homme barbu apparut sur le tronc, tendit le bras et attrapa le jeune puma par la peau du cou. Le poids sur son dos disparu, il tenta à son tour de monter sur l’arbre. Ses membres fatigués et engourdis par le froid cédèrent.

			Durant une seconde, il croisa le regard terrorisé de l’enfant. Puis il glissa et perdit prise. Il ferma les yeux quand l’eau le recouvrit, l’entraînant à nouveau.

			Elle s’infiltrait partout. Dans sa gueule, ses oreilles, son nez. Il n’arrivait plus à respirer. Il n’arrivait plus à se maintenir hors de l’eau.

			Il coula.

			Il ne savait plus depuis combien de temps il fuyait. Qu’il s’attendait à être rattrapé, torturé et mis à mort. Finir ainsi n’était peut-être pas si mal après tout. Il avait pu sauver une vie. Il en avait pris tellement…

			Ça ne compenserait pas le mal qu’il avait fait, mais il trouvait ça parfait que son dernier acte sur Terre ait été de sauver quelqu’un. Un enfant.

			Il sentit à peine des crocs s’enfoncer dans sa chair et le tirer.

			Il inspira brutalement, l’air s’engouffra dans ses poumons brûlants.

			Il glapit.

			Et sombra dans l’inconscience.

		


		
			Chapitre 2

			Il reprit connaissance au sec et au chaud. Il ne savait pas où il se trouvait, mais c’était toujours mieux qu’en plein milieu d’une rivière aux courants trompeurs.

			Son premier réflexe fut de vouloir s’étirer, quand des murmures attirèrent son attention.

			— … tu comptes faire de lui ? demanda un homme d’un ton flegmatique.

			— Je ne sais pas encore, Maverick.

			— On pourrait le déposer aux abords du territoire, reprit ledit Maverick. Ce serait le plus pratique.

			— Pratique peut-être, sauf qu’on le condamnerait à une mort lente et douloureuse. Il est salement blessé.

			— Je peux abréger ses souffrances, si tu préfères, Seamus. Sa peau ferait une jolie écharpe comme…

			— Tu ne le toucheras pas ! le coupa un troisième homme, d’une voix grave et colérique.

			— Calme-toi, Cillian. Ce n’était même pas une option, intervint la voix dudit Seamus.

			— Il s’est blessé en essayant de sauver Billy. Sans lui…

			— Tu es prêt à t’encombrer d’une fichue bestiole ? ricana Maverick.

			— Ce n’est pas une simple « bestiole », le contredit Seamus. Aucun renard n’aurait risqué sa vie pour sauver un puma.

			— Pourquoi n’a-t-il pas repris sa forme humaine si c’est un méta ?

			— Le choc, la peur, pour ce que j’en sais. Il n’est pas passé loin de la mort. Laissons-lui le temps de se remettre.

			— C’est toi qui décides, Chef, mais je ne jouerai pas les baby-sitters pour un dégénéré de cabot.

			— Je le ferai, répliqua d’un ton ferme le dénommé Cillian. Il a sauvé mon neveu, c’est la moindre des choses que…

			— Il est réveillé, le coupa Seamus.

			Il n’avait pu retenir le tic nerveux de son oreille et il se doutait que c’était ce petit geste qui l’avait trahi. Comprenant que cela ne servait plus à rien de faire semblant, il ouvrit les yeux et se hérissa instinctivement.

			En cage ! Ils l’avaient enfermé dans une cellule étroite et sombre. Il retroussa les babines et glapit furieusement contre les trois hommes debout de l’autre côté des barreaux. Il soutint leur regard, grondant un peu plus en voyant l’un d’entre eux poser la main sur la serrure. Un autre éclata de rire et tapa sur l’épaule du premier.

			— Je te souhaite bien du plaisir avec lui, railla celui dont la voix appartenait au fameux Maverick. Il n’a pas l’air ravi de te voir.

			— Ferme-la. Tu serais dingue aussi si tu te retrouvais enfermé.

			— Ouais, mais je suis pas un stupide cabot. Je ne me laisserais pas attraper.

			— Non, tu aurais laissé un enfant se noyer sans intervenir.

			— Pour qui tu me prends, espèce de…

			— ASSEZ !!

			Il sursauta, une chape de pouvoir l’écrasant alors que celui qu’il devinait être l’Alpha fusillait ses subalternes du regard.

			Il poussa un long cri guttural, attirant à nouveau les regards sur lui. Il détestait ressentir le pouvoir d’un Alpha. Il détestait qu’on le force à se soumettre et se sentir impuissant. Mais sous sa forme de renard, il ne pouvait pas lutter. Il était comme n’importe quel animal, sensible à ses instincts et à la hiérarchie.

			Il battit furieusement de la queue, la douleur se réveillant dans tout son corps. Les lacérations profondes dans son arrière-train et ses épaules le brûlèrent. Son ventre aussi le faisait souffrir. À bien y réfléchir, pas un seul centimètre de son corps n’avait été épargné par son plongeon dans la rivière.

			Dans un gémissement, il se recroquevilla sur lui-même sans lâcher l’Alpha du regard. Il vit ce dernier avancer jusqu’à la porte verrouillée.

			— Peux-tu te transformer ? Ça accélérerait ta guérison.

			Il se contenta de gronder, babines retroussées.

			Il n’obéirait pas à cet Alpha.

			Ne se soumettrait plus jamais.

			N’exécuterait plus aucun ordre.

			— Pourquoi le lui demander ? Force-le à reprendre forme humaine. On pourra le faire parler et…

			Il se plaqua contre le sol quand celui appelé Cillian bondit brusquement et poussa Maverick contre le mur, un bras sous sa gorge, en lui feulant férocement dessus.

			— Il a sauvé mon neveu.

			— Il n’a rien à faire ici.

			— Touche-le et je te…

			— Tu quoi, Cillian ? Tu vas te battre avec moi pour la place de second ?

			Les oreilles rabattues contre sa tête, il regardait cet échange avec attention. Il était décidément poursuivi par la guigne ; il avait fallu qu’il se retrouve en plein milieu de l’inimitié flagrante qui existait entre ces deux-là. Il voulait juste partir…

			— Cillian, menaça l’Alpha, relâche-le. Et dis-moi comment tu comptes l’aider ? Il n’a pas l’air coopératif.

			— Je veux demander à Maureen de venir. Elle acceptera. Et on verra si une femme lui fait moins peur.

			— D’accord. Maverick, va la chercher.

			— Je ne suis pas un foutu coursier.

			— Remets-tu mes ordres en question ? feula Seamus.

			Il suivit du regard l’homme imposant jusqu’à ce qu’il disparaisse par une porte en bougonnant. Bien, la sortie de cette prison était donc par là. Au moins, maintenant, il savait quel chemin prendre lorsqu’il arriverait à sortir de ce cachot.

			Il reporta son attention sur les deux derniers hommes et gronda quand le regard de l’Alpha le cloua sur place.

			— Nous ne te voulons pas de mal, dit calmement ce dernier. Maverick est un imbécile. Il est fort, capable de protéger notre clan, mais il reste… il reste Maverick. Je m’appelle Seamus, je suis le Chef de ce clan, et voici Cillian. Malgré les apparences, nous te sommes reconnaissants d’avoir risqué ta vie pour sauver un de nos petits. Et nous ne voulons pas te garder prisonnier, nous voulons juste t’aider à guérir. Billy t’a blessé et Cillian aussi en voulant te sortir de l’eau.

			C’était donc lui qui l’avait sorti de la rivière. Il posa son regard sur Cillian, un homme grand et fort, aux larges épaules. Il paraissait jeune, du même âge que lui à peu près. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés et il se dégageait de son attitude quelque chose de calme et de posé. Bien loin des coups d’éclat dont il avait été témoin.

			Il pencha la tête sur le côté, se sentant étrangement attiré par les yeux noisette qui le fixaient sans relâche.

			Du bruit à l’extérieur détourna son attention. La porte s’ouvrit et une femme entra d’un pas assuré. Elle dévisagea Cillian avant de demander :

			— Pourquoi Maverick m’a fait venir ici ?

			— J’aimerais que tu t’occupes de lui, répondit Cillian. C’est lui qui a aidé Billy.

			— Et vous l’avez enfermé ?

			— Nous ne savions pas comment il allait réagir à son réveil, s’il allait se montrer agressif.

			— Et le mettre en cage a été votre solution pour qu’il ne se montre pas agressif ? Sérieusement ? Comment réagirais-tu en pareille situation ? C’est ridicule. Ouvre cette porte.

			— Maureen, nous ne savons pas s’il…

			— Ouvre cette porte immédiatement !

			Il vit Cillian jeter un coup d’œil à son Alpha, qui hocha la tête.

			Quelques secondes plus tard, un clac retentissant résonna entre les murs de pierres et Maureen s’approcha de lui avec prudence. Elle leva les mains, paumes vers le ciel, en un geste apaisant.

			Il se tassa sur lui-même, gémissant dans le mouvement. Il avait mal. Il la dévisagea quand elle s’agenouilla à quelques pas de lui.

			— Merci d’avoir sauvé mon fils. Je n’ai pas grand-chose à t’offrir en échange de ce que tu as fait, mais je peux t’aider à guérir et t’offrir un toit. Tu es le bienvenu chez moi aussi longtemps que tu le voudras. Es-tu d’accord ?

			Il n’eut pas besoin de réfléchir longtemps avant de hocher la tête. Il était prêt à tout accepter pour sortir d’ici et avoir une opportunité de s’enfuir. Lorsqu’elle se releva, il se raidit, ses poils se hérissant instinctivement.

			— Chef, peux-tu faire venir Nolan chez moi ? Le… Ce renard n’est pas en état pour marcher jusque chez Abaigh et il doit recevoir des soins.

			— Bien. Penses-tu qu’il puisse se déplacer jusque chez toi ?

			Il n’attendit pas qu’elle donne sa réponse et se redressa, ses pattes le supportant difficilement. Certaines plaies se rouvrirent ; du sang coula lentement. Il couina, ses membres ployèrent dangereusement.

			Il entendit du bruit, mais ne parvint pas à redresser la tête, trop concentré à essayer de tenir debout. Une main se posa sur sa gueule ; il sursauta, claqua des mâchoires et Cillian retira vivement ses doigts, ses crocs le manquant de justesse.

			— Hey ! Doucement ! s’exclama Cillian avec un regard noir. Je veux juste t’aider.

			Il le dévisagea longuement, vacillant jusqu’à ce qu’il ne puisse plus tenir. Il n’eut pas le temps de se recoucher que Cillian l’aida à garder son équilibre.

			— Tu arrives à peine à tenir sur tes pattes. Laisse-moi te donner un coup de main, d’accord ? Je vais te porter jusqu’à la maison de Maureen.

			Avant qu’il puisse donner son consentement, Cillian le souleva et l’installa entre ses bras. Il couina et grogna lorsque ses plaies furent pressées contre le torse du métamorphe. La douleur lui fit montrer les crocs, mais il ne reçut qu’un long regard impassible en réponse alors que Cillian se mettait en marche.

			Exténué, il ferma les yeux, essayant de juguler la douleur. L’air frais lui fit néanmoins soulever les paupières et il pointa le museau en l’air. Il prit alors une profonde inspiration. Sa gorge lui faisait encore mal après sa quasi-noyade, mais rien n’aurait pu égaler le soulagement qui l’envahit à se retrouver libre à nouveau.

			Il regarda autour de lui, découvrant un petit village entouré par la forêt. Une grande place, une vingtaine de petites maisons en bois avec de grands jardins et des arbres à perte de vue. Comme si ce village avait poussé au milieu d’une clairière, à l’abri des regards. Il remarqua qu’ils se dirigeaient vers une maison toute proche, simple bâtisse de plain-pied.

			Maureen leur tint la porte ouverte et Cillian le déposa sur un lit dans une chambre à la décoration épurée avant de se reculer, du sang sur sa chemise. Maureen les rejoignit, une bassine d’eau et du linge propre dans les mains.

			— Merci Cil’. Tu peux y aller.

			— Je préférerais rester.

			— Et je pense que moins on sera, plus il arrivera à se détendre.

			— Et s’il t’attaque ? maugréa Cillian en détournant le regard.

			— Tu penses vraiment que je ne saurais pas mettre une claque sur le museau d’un renard en train de se vider de son sang ? S’il te plaît, ne m’insulte pas !

			— D’accord. Seamus est parti chercher Nolan et… je reviendrai quand même vous voir un peu plus tard.

			Maureen poussa un soupir sonore alors qu’il regardait Cillian sortir de la chambre en traînant les pieds.

			— Les frères sont une plaie, si tu veux mon avis, dit-elle en levant les yeux au ciel. Bien trop protecteurs et souvent pénibles.

			Même s’il l’avait pu, il n’aurait su quoi lui répondre. Il était fils unique et n’avait jamais été assez proche de quelqu’un pour le considérer comme un frère.

			— Je vais te nettoyer un peu, d’accord ?

			Il bougea, hésita à s’enfuir avant de se résigner et de la laisser faire, l’eau tiède sur ses plaies le soulageant légèrement.

			— Nolan ne devrait plus tarder, dit-elle en nettoyant doucement son pelage argenté. Il vit un peu à l’écart du village avec Abaigh. C’est notre guérisseuse et il est son apprenti. Tu verras, il est gentil comme tout et très doué. Tu seras remis en un rien de temps.

			Il retint un gémissement lorsqu’elle passa un linge humide sur la morsure de Cillian. Elle semblait plus profonde que les griffures que lui avait faites l’enfant.

			Il se sentit dériver peu à peu, la douleur noyant ses réflexions. Il essaya de résister, mais il finit par se laisser bercer par les gestes doux et réguliers de Maureen.

			Il ferma les yeux, se réfugiant avec soulagement dans l’inconscience.

		


		
			Chapitre 3

			Quand il reprit connaissance, un jeune homme était penché sur lui. Il se raidit et sentit les mains étrangères s’immobiliser. L’inconnu releva un peu la tête, et il croisa alors un regard brun et intelligent.

			— J’ai presque fini, murmura doucement l’inconnu. J’ai enduit vos griffures d’onguent et j’ai dû poser quelques points de suture sur les plaies les plus profondes. J’espère que l’odeur ne vous dérangera pas. Certains pumas y sont sensibles, mais comme vous êtes un renard… enfin ouais… Le curcuma est un anti-inflammatoire et un antiseptique qui accélère la cicatrisation. Comme le Chef m’a prévenu que vous ne vouliez pas vous transformer, je me suis dit que ça serait pratique. Bon, rien ne remplace la transformation, mais c’est toujours ça de pris.

			Il dévisagea ce jeune homme qu’il présumait être Nolan et, lorsque leurs yeux se croisèrent, ce dernier se tut brutalement.

			Il pencha la tête, amusé de le voir rougir comme une tomate, avant de renifler brusquement. Il y avait quelque chose chez lui… Il ne sentait pas comme les autres pumas. Certes, chaque individu avait une odeur unique, mais il y avait quelque chose qui n’allait pas chez Nolan. Ce n’était pas une fragrance propre à la maladie, mais plus… il n’arrivait pas à savoir ce que c’était.

			La porte s’ouvrit et il oublia l’odeur de Nolan, se plaquant sur le lit, prêt à se défendre. Cillian entra dans la chambre et lui jeta un regard avant de se tourner vers Nolan.

			— Comment va-t-il ?

			— Il s’en remettra.

			— Bien. Est-ce qu’il gardera des séquelles ?

			— Non. Certaines plaies sont profondes, mais aucun tendon ou autre n’a été abîmé. Et il n’y a pas de blessures internes non plus. Il devrait être sur pied d’ici quelques jours.

			Un drôle de frisson descendit le long de sa colonne vertébrale quand les yeux noisette de Cillian se posèrent sur lui, l’étudiant.

			Ce regard… ce regard l’interpellait, mais il ne broncha pas, restant sur ses gardes. Il savait qu’une personnalité cruelle pouvait se cacher sous une apparence bienveillante. Comme les courants trompeurs d’une rivière. Il en avait déjà fait l’amère expérience et il était bien décidé à ne pas s’attarder ici.

			Il n’avait aucune intention de découvrir quel genre de personnes habitaient dans ce village. Il resterait quelques jours, le temps de se reposer et de reprendre assez de forces, avant de tailler à nouveau la route. Son plongeon dans la rivière l’avait fait dériver bien plus loin qu’il ne l’avait prévu et les autres auraient du mal à retrouver son odeur. Pendant un certain temps du moins.

			Il sursauta, Nolan rangeant bruyamment ses affaires après avoir fini son dernier bandage.

			— J’y vais. Je reviendrai demain pour changer les pansements et voir où en est la cicatrisation.

			Il fut surpris de le voir partir, la tête baissée et le regard rivé au sol, sans ajouter un mot. Il reporta son attention sur Cillian qui se tenait là, les bras croisés sur le torse en le dévisageant ouvertement. Il se retint de montrer les crocs devant ce regard inquisiteur.

			— Je vais aussi te laisser te reposer, mais je ne suis pas loin. J’habite la maison d’à côté. Et je ne veux pas te menacer, mais sache que si j’entends le moindre cri ou bruit suspect venant d’ici, je serai là dans la seconde. C’est ma famille, et je ne laisserai personne leur faire du mal.

			Il soutint son regard, soufflant fort pour bien lui faire comprendre la vacuité de ses menaces.

			Il n’avait aucune intention de porter préjudice à Maureen ou à son fils. Il n’était pas comme ça. Il n’était pas malfaisant, même si certaines de ses actions passées auraient pu prouver le contraire.

			Il regarda Cillian sortir, laissant la porte entrouverte. Il ne savait pas si c’était un autre indice de sa méfiance ou si c’était pour lui montrer qu’à l’inverse de son premier réveil, il n’était pas prisonnier. Peu lui importait en fin de compte, ce geste lui convenait parfaitement.

			***

			Sa première nuit fut étrangement calme. Il avait pensé qu’il serait trop sur les nerfs, trop à cran pour pouvoir s’endormir, mais il avait présumé de ses forces. Moins de quelques minutes après le départ de Cillian, il dormait profondément, et il ne se réveilla que tard dans la matinée. Il eut l’impression que la faim était la seule responsable de son réveil, sinon il serait encore endormi.

			Les yeux fermés, il s’étira, ses babines se retroussant lorsque ses courbatures le lancèrent. Il grogna, puis descendit lentement du lit, marchant avec mille précautions tant son corps le faisait encore souffrir.

			Il poussa du museau la porte de sa chambre et regarda autour de lui. La pièce donnait directement sur le séjour, et à sa droite, il y avait un couloir avec trois autres portes.

			Il entendit du bruit et regarda plus attentivement dans cette direction, repérant la cuisine derrière une sorte de bar. Maureen s’y trouvait, penchée au-dessus de la gazinière.

			Il traversa discrètement le séjour, ses griffes cliquetant à peine sur le parquet brut, et se retrouva nez à nez avec la porte d’entrée. Fermée. Il ne put réprimer un couinement de frustration.

			— Tu veux sortir ?

			Il tourna brusquement la tête vers Maureen qui l’observait depuis la cuisine. Elle secoua la tête en souriant.

			— Veux-tu te transformer et manger quelque chose avant ? Ou juste manger ? Cela ne me dérange pas si tu veux rester sous ta forme de renard.

			Il gratta la porte d’entrée et elle eut l’air de comprendre sa réponse. Elle s’approcha de lui et le dévisagea, une main sur la poignée de la porte.

			— Es-tu sûr d’être en état d’aller courir dans la forêt ?

			Il se contenta de gratter à nouveau et se faufila dehors avant même qu’elle ait fini d’ouvrir la porte.

			Il s’arrêta à quelques mètres, soudain apeuré ; il y avait du monde travaillant dans les jardins. Il se demanda soudain s’il ne risquait pas de se faire attraper par un puma qui le prendrait pour une proie. Il se retourna et jeta un coup d’œil méfiant à Maureen.

			— Bonne promenade ! Et n’oublie pas de revenir, tu sais que tu es le bienvenu ici.

			Il rassembla son courage puis s’élança, n’écoutant pas ses muscles qui protestaient ni ses blessures douloureuses. Comme il préférait éviter le centre du village, il contourna alors la maison pour s’enfoncer directement dans la forêt.

			Il courut et courut, ralentissant lorsque plus aucun bruit humain ne lui parvint. Juste le silence de la forêt. Un silence peuplé des sons de petits pas furtifs et rapides, du bruissement de feuilles, de souffles invisibles, de craquements à peine perceptibles. Il cligna des yeux, leva son museau en l’air et inspira profondément, oubliant sa situation pendant quelques secondes.

			Quand il ralentit son allure, il regarda autour de lui. Il savait que ses forces étaient limitées. Il ne pourrait pas fuir aujourd’hui. Pas dans son état. Mais il avait une opportunité inespérée de se lier à la Terre.

			Il trottina à travers les fourrés et les buissons, cherchant un endroit spécifique. Il était focalisé sur ce qu’il ressentait, sur ces vibrations terrestres qui remontaient le long de ses pattes et bruissaient dans son ventre. Il devait trouver ce point bien particulier où l’énergie terrestre s’alignerait avec sa propre énergie. Il savait que cet endroit n’était pas loin.

			Il l’appelait.

			Il y répondait.

			Il déboucha sur une minuscule clairière entourée d’arbres gigantesques. Marchant plus lentement, il en fit doucement le tour pour respirer les marquages et les passages des autres habitants de la forêt, puis il gratta le sol et s’assit.

			D’un coup de dents précis, il arracha les sutures sur le haut de sa patte. Son sang suinta et coula le long de son membre. Il planta ses coussinets dans le trou qu’il avait creusé et ferma les yeux, se concentrant sur l’appel de la Terre.

			Inspiration. Expiration.

			Il synchronisa peu à peu sa respiration au souffle de la forêt et laissa la Terre drainer son sang, l’abreuvant, la nourrissant.

			Un mantra tournait en boucle dans son esprit, et il regrettait de ne pouvoir l’énoncer. Les mots avaient de la puissance, ils étaient porteurs de pouvoir. Mais il ne pouvait se transformer maintenant. Il perdrait trop de forces dans le processus et cela pourrait faire la différence entre sa survie et sa mort. Il devait être patient…

			Immobile, il resta de longues minutes dans cet état de transe, et quand il se releva, son sang avait coagulé et sa tête commençait à tourner.

			Il referma le trou, la Terre lourde et humide du sang qu’il lui avait offert. Il reviendrait bientôt. Le calice était plein, prêt à être bu par la Terre, et il en serait récompensé, il le savait. Tout n’était qu’équilibre dans la Nature.

			Il secoua la tête, essayant de s’éclaircir les idées tout en repartant d’une démarche vacillante. Il devait trouver à manger et reprendre des forces.

			Il essaya tant bien que mal de chasser, le nez à terre, traquant de petits rongeurs, mais il ne réussit pas à en attraper un seul. Il était trop faible, faisait trop de bruit, n’était plus assez concentré.

			La rivière bruissait un peu plus loin ; il suivit son appel. Il s’arrêta sur la berge, puis se coucha à l’abri d’un fourré. Se roula en boule et plongea son museau dans sa queue touffue. Il était tellement fatigué… Les yeux clos, il se laissa bercer par le doux chuchotement de l’eau.

			L’odeur du sang le tira de son sommeil et il se tassa sur lui-même, les crocs dénudés. Cherchant la source de l’odeur, il repéra bien vite le lapin mort qui gisait à quelques pas de lui.

			Il gronda, ne comprenant pas ce qu’il se passait, jusqu’à ce qu’il entende un feulement grave au-dessus de lui. Il releva la tête et, là, dans l’arbre en face de lui, vit l’énorme puma couché sur une branche épaisse. La peur au ventre, il recula prudemment pour s’enfoncer dans le buisson qui avait protégé sa sieste.

			Le puma sauta souplement à terre et s’approcha de sa démarche féline.

			Il était prêt à bondir avant de se faire piéger, quand un bruit l’interpella. Un son régulier, hypnotique. Il écarquilla les yeux en comprenant d’où provenait ce son. Le puma, il… ronronnait ? Du bout du museau, ce dernier poussa vers lui le lapin mort, comme une offrande.

			Intrigué, il pencha la tête sur le côté. Était-ce un piège ? Il observa attentivement le félin, son regard impassible l’interpellant. Un frisson dévala son épine dorsale. Il reconnaissait ce regard, cette façon de le dévisager avec un intérêt à peine dissimulé. Cillian…

			Un coup de patte fit rouler le cadavre dans sa direction et il décida de faire confiance à son intuition. Il fit quelques pas en avant, sortant de sous le buisson, et attrapa la proie offerte.

			Il commença à la déchiqueter et la manger, sans lâcher Cillian des yeux. Même s’il ne saisissait pas pourquoi il l’aidait après l’avoir menacé la veille, il était bien trop fatigué pour s’en préoccuper. Il mangea comme un affamé, les ronronnements de Cillian accompagnant son festin.

			Quand il eut fini, il résista à la tentation de se recoucher. Le jour était bien avancé et il avait comme dans l’idée qu’il sombrerait pour plusieurs heures s’il succombait au sommeil. Alors, il se remit péniblement en route, boitant de plus en plus.

			Un corps chaud se plaça à côté de lui, à peine quelques centimètres les séparant. Il n’eut pas besoin de regarder pour savoir que Cillian le soutenait.

			Il ne les comprenait pas, ni cet homme, ni le groupe entier. Les pumas étaient réputés pour être solitaires. Comment pouvaient-ils vivre ainsi, rassemblés dans un village ? Comment pouvaient-ils supporter cette cohabitation, cette proximité qui allait à l’encontre de leur nature ?

			Bercé par la chaleur diffuse de Cillian, il oublia ses interrogations. Son attitude calme l’apaisait… ou peut-être était-ce son odeur. Il ne savait pas ce que c’était, mais l’animal en lui réagissait au puma comme jamais il ne l’avait fait auparavant. D’une façon étrangement viscérale. Ou ce n’était rien de tout ça et il était seulement exténué…

			Il soupira, puis voulut s’appuyer plus lourdement contre le corps du puma, quand il trébucha et s’écroula. Néanmoins, il ne resta pas plus de quelques secondes allongé. Deux mains vinrent le soulever et le porter.

			Il ferma les yeux, vaincu.

		


		
			Chapitre 4

			Les jours suivants, il se reposa. Il ne fit plus d’escapades dans la forêt et préféra laisser son corps guérir en se prélassant au soleil tout en observant cet étrange groupe de pumas.

			En réalité, il avait moyennement apprécié les soins que lui avait prodigués Nolan juste après sa sortie en forêt. Ses blessures s’étaient rouvertes et l’apprenti guérisseur avait bien pris soin de lui faire comprendre qu’il ne s’amuserait pas à le recoudre plusieurs fois.

			Il avait remarqué que Nolan avait beau être timide, il avait aussi du caractère et ne se laissait pas faire, même quand Cillian était dans les parages. C’était quelque chose dont il devrait se souvenir avant de se blesser à nouveau.

			Il fit aussi la connaissance de Billy l’Intrépide ; le fils de Maureen était une vraie boule d’énergie épuisante. Heureusement, il passait la plus grande partie de ses journées à l’extérieur, soit dans la classe où une des femmes du village, Dorothy, faisait cours aux enfants, soit à crapahuter dans la forêt avec ses amis ou même son oncle.

			Une chose étrange avait cependant attiré son attention : il y avait très peu d’hommes en pleine force de l’âge dans ce clan. Il y en avait moins d’une dizaine et le village était majoritairement habité par des vieillards, des femmes, des enfants. Cela le mettait un peu mal à l’aise. Qu’étaient devenus tous les autres hommes ?

			Malgré cette disparité flagrante, il ne pouvait pas non plus nier les liens qui unissaient ce clan. Pas une meute. Un clan.

			Seamus avait le titre de Chef de clan, mais il n’avait pas non plus l’attitude d’un despote. C’était un leader-né ; les autres paraissaient se tourner vers lui en cas de conflits ou de problèmes d’organisation. Il commandait comme si ce n’était rien. Sans chercher à écraser avec son pouvoir ni à soumettre.

			Et c’était ce détail qui avait fait toute la différence pour lui, dans sa décision de rester un peu.

			Il s’étira longuement en bâillant et leva le museau en l’air. Il le sentait.

			L’appel de la Terre.

			Le calice était prêt et attendait son retour. Il se faufila à l’intérieur de la maison pour vérifier que Maureen n’était pas présente avant de sauter sur une chaise puis sur le plan de travail de la cuisine. Après avoir saisi la salière en plastique dans sa gueule, il sauta sur le sol et détala vers l’arrière de la maison.

			Il fit un détour à travers la forêt, s’assurant à plusieurs reprises que Cillian ne le suivait pas. Même s’il appréciait le puma, il avait découvert que ce dernier était sacrément curieux. Ou suspicieux. Il ne savait pas vraiment quoi penser de ces longs regards qu’il surprenait ou de ces deux visites quotidiennes. Était-ce pour s’assurer qu’il n’avait fait aucun mal à Maureen et Billy durant la nuit ? Ou bien pour le surveiller et voir s’il n’avait pas fui ?

			À moins que ce soit autre chose. Il n’en était pas certain, mais il avait l’impression que Cillian avait l’air un peu trop intéressé par sa personne, et lui-même, du moins sa part animale, semblait réagir à cette espèce d’attraction qu’il ressentait. Bien trop pour sa propre sécurité.

			Aucune odeur ne l’alerta, alors il reprit sa course, heureux de sentir son corps plus alerte. Il arriva enfin à la petite clairière, les vibrations de la Terre pulsant dans son sang.

			Il laissa tomber la salière dans l’herbe puis s’assit. Il ferma les yeux, se concentrant. Derrière ses paupières closes, il visualisa son corps d’homme et l’appela à lui.

			Le processus s’avéra bien plus compliqué qu’il ne l’avait pensé. Sa magie était au plus bas ; les quelques bribes qui lui restaient suffirent à peine à le sortir du corps du Renard et à faire apparaître son propre corps.

			James se recroquevilla sur le sol, se tenant le ventre à deux mains. Étourdi, il secoua la tête, puis chercha le Renard du regard. Celui-ci se trouvait à quelques pas de là, couché, haletant et les babines retroussées.

			Ému par sa loyauté sans faille, James tendit la main et le caressa doucement, là, sous le menton. Le Renard aimait cette caresse, son expression douloureuse se transformant en un rictus presque souriant.

			James se mit difficilement à genoux et fouilla le sol à la recherche d’une pierre aiguisée. Une fois trouvée, il saisit la salière et se redressa en gémissant.

			Cette sensation… il ne s’y ferait jamais.

			Entre douleur jusqu’au fond de ses os, nausée et étourdissement. Une combinaison qui lui donnait envie de se rouler en boule comme le Renard, mais il ne pouvait pas s’octroyer ce luxe. Même s’il n’était pas sûr de mener le rituel à bien, il devait tout essayer pour se protéger lui et son familier.

			Il regarda son poignet et se trancha les veines avec le bord effilé de la pierre, grimaçant à la douleur aiguë. Son sang coula lentement et tomba goutte après goutte sur le sol. Il versa alors le sel dessus, puis mélangea les deux en un cercle.

			Cela lui fit sacrément bizarre quand il commença à parler. Il n’avait pas utilisé sa voix depuis si longtemps qu’elle en était complètement éraillée, à peine reconnaissable. 

			— Sel, Sang et Terre, Purification et Protection, je Te crée de mes mains et T’implore, deviens notre refuge et accueille-nous en ton sein.

			Dès que le cercle fut fermé, un dôme brillant en émergea, tel un écran protecteur. James se détendit et se laissa tomber en soupirant.

			Bien, la première partie avait fonctionné, ils étaient en sécurité maintenant. Personne ne serait capable de passer le Cercle de Protection. Cependant, le rituel était loin d’être terminé. Il devait encore récolter sa magie…

			Il posa alors ses mains sur le sol, s’avançant à genoux vers le calice qui l’appelait. Il le trouva, et retint son souffle en creusant la Terre. Il pouvait la sentir se tordre sous ses doigts.

			Frémissante.

			Puissante.

			Sa magie.

			Elle l’attendait.

			Il sourit en plongeant son poignet blessé dans le trou. La Terre se referma autour de lui. Aspira son sang.

			— Que mon sang abreuve la Terre et que la Terre nourrisse ma chair.

			Il se balança d’avant en arrière sur ses genoux, psalmodiant son incantation en une longue litanie ininterrompue. Enfin, il sentit les vers remonter le long de ses doigts, ses paumes, se faufiler dans l’entaille, se glisser dans ses veines.

			Il avait nourri les vers de son sang la dernière fois, et maintenant, ils revenaient à lui, emplis de la magie de la Terre.

			Il frissonna. Son ventre commença à le brûler, mais il savait que ce n’était que le début. La douleur serait bien pire d’ici quelques minutes. C’était le prix à payer pour ses erreurs passées, pour ses crimes. Il haleta. Son sang bouillonnait, cherchant à rejeter cette magie inconnue.

			Il devait l’accepter.

			Il devait l’assimiler.

			Il vacilla, se rattrapant de sa main libre. Le Renard couina, mais il continua. Son ventre. Il avait l’impression qu’on lui retournait les entrailles au fer rouge.

			Il serra les mâchoires ; il ne pouvait pas laisser son hurlement sortir. Cela alerterait les pumas et surtout Cillian qui se tenait sur le qui-vive. Il refusait de courir le risque de se dévoiler. Pas encore. Peut-être jamais. Il savait ce que son pouvoir pouvait attirer comme convoitise. Hors de question qu’il revive ça. Plutôt mourir !

			L’immense tatouage sur son ventre étincela. Faiblement, puis de plus en plus lumineux. Sa magie s’ouvrit et absorba les vers et le pouvoir qu’ils portaient en eux. Il frémit.

			Enfin…

			***

			James cligna des yeux en reprenant conscience. La panique le saisit à la gorge en se sentant retenu quand il tenta de se redresser.

			Le glapissement du Renard attira son attention. Il le repéra à quelques pas de lui, roulé en boule, la tête haute. Leurs regards se croisèrent, fusionnèrent et cela l’aida à canaliser son instinct de fuite.

			Inspiration. Expiration.

			Lentement, il se calma puis regarda autour de lui. Il reconnut alors la clairière et tout lui revint en mémoire : le Cercle de Protection, les vers, sa magie. La douleur. 

			Il voulut passer une main sur son ventre, mais il se rendit compte qu’elle était toujours emprisonnée. D’accord… C’était ça qui lui avait donné cette impression d’être retenu captif lorsqu’il était encore à moitié dans les vapes.

			Rassuré, il se mit alors à creuser autour de son bras, libérant son poignet. Quand il sortit la main de la Terre, il vit que la plaie était refermée. Bien, le rituel avait été accompli jusqu’au bout. Mais il devait encore faire un second calice. Par sécurité, et pour doubler ses réserves de magie.

			Rapidement, il réitéra le rituel primaire. Il creusa un trou, s’ouvrit l’autre poignet et l’enfonça dans la Terre. Il remplit le calice, sentit sa plaie se refermer avec l’aide de la Terre, puis il retira son bras et reboucha le trou. Voilà. Dans trois jours, les vers seraient prêts.

			Pour l’instant, il n’avait la force de faire que deux calices, mais bientôt, il en creuserait d’autres. Plus il pourrait récolter de vers, plus ses réserves de magie augmenteraient. Et il aurait sacrément besoin de ses pouvoirs si jamais les autres arrivaient à retrouver sa trace.

			Non. Pas si. Mais quand.

			Il devait vraiment réfléchir à un plan et agir de façon intelligente. Sa chute dans la rivière avait dû effacer son odeur. Ceux qui le poursuivaient mettraient plus de temps pour le retrouver. Du moins, il tablait sur cette possibilité.

			C’était un pari risqué, mais il devait le prendre. Il avait enfin la possibilité de se poser quelque temps et de renouveler sa magie. Il pouvait sécuriser le territoire, poser une sorte de système d’alarme qui le préviendrait de toute intrusion et lui laisserait le temps de fuir. Avec un peu de chance, il aurait même suffisamment de magie pour faire face à ceux qui le traquaient.

			La seule autre option qui s’offrait à lui était de reprendre la route, là, maintenant. Fuir dès aujourd’hui, continuer à creuser la distance qui le séparait des autres tout en risquant de se faire rattraper et de ne pas avoir la magie nécessaire pour se défendre. Et comme il était hors de question qu’il se rende sans combattre, le choix était vite fait.

			James s’approcha du Renard assoupi, toujours enroulé sur lui-même, et se coucha contre son dos. Il ferma les yeux en soupirant. Il sentait la magie de la Terre des pumas se mélanger à la sienne. Et même s’il en était satisfait, tout ce rituel l’avait épuisé.

			Il devait dormir, récupérer des forces avant de retourner dans le corps du Renard. Il avait peut-être décidé de rester, mais il était loin de faire assez confiance aux pumas pour leur révéler son secret.

			***

			Cillian se tenait immobile, sur une haute branche d’un arbre. Il reniflait, incapable de percevoir l’odeur de l’homme couché contre le dos du renard argenté. Il battit furieusement de la queue, un grondement sourd roulant dans sa gorge.

			Ça ne lui plaisait pas.

			Qu’un étranger ait pu se faufiler ainsi sur leur territoire ne lui plaisait pas. Que cet étranger ait pu approcher le renard ne lui plaisait pas. Les voir aussi proches ne lui plaisait pas.

			C’était ridicule, mais au fil des jours et de ses visites, il en était venu à s’attacher au renard. Il aimait son odeur, mélange de terre et de bois. Il appréciait son côté espiègle, sa façon de pencher la tête avec un air curieux, son rictus amusé.

			Il savait que la personnalité de l’homme qui se cachait se révélait dans l’attitude du renard. Il voulait le rencontrer. Il voulait lui parler et apprendre à le connaître. Il y avait quelque chose qui le poussait vers lui et il s’était retrouvé à le suivre et à le surveiller de loin. Pas parce qu’il se méfiait de lui, mais parce qu’il espérait le voir se métamorphoser.

			Et à la place, il le surprenait endormi avec un étranger !

			La déception et la colère bataillaient en lui, et il se demanda si le renard les avait en quelque sorte trahis. Il avait fait entrer un étranger sur leur territoire, les avait mis en danger et cherchait peut-être à leur faire du mal.

			En fin de compte, peu importait l’attraction qu’il ressentait, il ne le connaissait pas. Cette constatation l’énerva un peu plus et il se redressa, avançant sur la branche.

			Il s’apprêtait à sauter et à aller tirer cette histoire au clair quand Seamus poussa un long feulement sonore. Frustré, Cillian hésita. Même s’il n’était pas son bras droit et n’avait aucune obligation de répondre à l’appel de son Chef, Seamus avait été clair avec lui quelques mois plus tôt : il comptait sur lui pour le seconder. Maverick avait beau être une force de la nature, son caractère n’aidait en rien à résoudre les conflits.

			Tiraillé entre son envie d’éclaircir la raison de la présence de cet étranger et l’appel de son Chef, Cillian bondit et atterrit souplement.

			Finalement, il se détourna. Son clan était le plus important et il ne pouvait pas ignorer l’appel de Seamus au risque de le regretter plus tard. Alors, il allait le rejoindre et voir ce qu’il voulait.

			Cependant, au cours des prochains jours, il tiendrait le renard à l’œil. Il lui collerait au train et finirait bien par découvrir ce qu’il cachait. Et que la Lune lui en soit témoin… il allait éclaircir le mystère et faire le jour sur l’identité de cet étranger.
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